CLARET  :  MISSION PROPHÉTIQUE  ET  SAGESSE

1. LE  SAPIENTIEL  EN  CLARET 

C’est un fait bien connu que la Bible a été un objet de lecture permanente pour le P. Claret. Selon son rythme propre de lectio continua, il la parcourait en son intégralité, avec ordre et en lui consacrant des temps journaliers fixes. Il est impossible, néanmoins, d'ignorer que quelques pages ou certains livres de l'Écriture Sainte ont revêtu pour lui une haute signification. Ils répondaient en même temps davantage à sa personnalité. On a parlé, par exemple, des prophètes, des évangiles de Matthieu et de Luc, des Lettres aux Corinthiens...

En tout cas, la tradition spirituelle et ministérielle de la Congrégation a toujours compris que l'enracinement biblique du Fondateur a surtout un rapport avec les prophètes et les apôtres, perçus les uns et les autres comme prototypes du service de la Parole en vue de la conversion et en échange et, par-là même, inspirateurs du chemin vocationnel de Claret. Ces aspects ont été de plus en plus explicités parmi nous dans les années post-conciliaires et depuis le Chapitre Spécial (1967), jusqu’à arriver à la publication du document capitulaire En mission prophétique (1977).

A partir de cette emphase pour l’aspect prophétique, quoi de plus naturel, que de nous questionner à propos de la place qu'il faudrait accorder au sapientiel dans le ministère du Fondateur et de notre Congrégation. Ce qui nous a poussés à le faire sur quelques pages de l’Ancien Testament, c’est qu’elles nous montrent une diversité de leur place historique et une disposition de leur esprit dans toutes ces formes de service de la Parole, mais encore une manière critique et même antagonique entre les prophètes et les sages. On peut trouver des traces significatives de ceci en Is 29,14 et Jr 8, 8-9 et 18,18. Comme si on voulait apporter à la sagesse, par la défiance dont elle était regardée par la prophétie, un contrepoids au prestige qui accompagnait en d'autres espaces. 

Pour nous désentraver de cette position il faut sortir de l'Ancien Testament et nous adapter au langage et aux contenus du Nouveau, où le balbutiement peu affiné du temps ancien converge vers la manière de parler nette et totale de Jésus, reconnu d'une part, comme le Prophète (cf. Act 3,22) et proclamé d'autre part, comme Sagesse de Dieu (cf. 1Co 1,20-25). Pour Claret comme pour nous-mêmes le paradigme du "mystérium verbi" est, au-delà des prophètes et des apôtres, Jésus, lui-même. L'annonce prophétique de la Bonne Nouvelle dans la bouche de Jésus est l'expression de la sagesse inattendue (cf. Mt 13,54), supérieure à celle des autres sages de son temps (scribes) comme l'ont appréciée ceux qui l'écoutaient (cf. ib. 7,28-29) .

Le fait que parmi les écrits du missionnaire Claret, une série des livres et opuscules, que l'on peut très bien définir comme faisant partie d'une littérature sapientielle, occupe une place importante, ne doit pas nous surprendre. Cette production, commencée très tôt dans les années de sa prédication en Catalogne, se poursuivra, peut-être avec des nuances un peu différentes, pendant la dernière partie de sa vie, durant son séjour à Madrid. Une variante qui, en général peut être en relation avec le fait que l'étape de Madrid serait moins abondante en prédications, mais plus concentrée sur l'aide apportée au développement spirituel, avec les éléments de formation aux personnes qui cherchaient la perfection chrétienne et l'apostolat.

Quand nous parlons des écrits sapientiels de Claret, nous sommes en train de manier un concept de "sagesse" enraciné solidement dès l'Ancien Testament : cela ne se réfère pas au savoir faire des choses, mais principalement au savoir vivre, à la conduite personnelle et sociale du juste, aux responsabilités du gouvernant. C'est la sagesse que Salomon demande pour lui-même dans le songe de Gabaon (selon le 1R 3,9). Devant ce panorama, le sage ne renonce pas à aborder les thèmes les plus ardus et décisifs de l'homme : la félicité, la douleur, la mort, le mal... et l'écrivain sapientiel, en transmettant son message, assume par-là même le caractère d'éducateur, de conseiller, de chef de famille ; il utilise à cette fin le langage et les ressources littéraires et pédagogiques les plus appropriés à cette situation.

Des écrits sapientiels

Les écrits de Claret que nous pouvons appeler sapientiels sont assez nombreux. Quelques-uns furent publiés par lui-même comme des "Avis" à diverses catégories de personnes. Les plus anciens parmi ceux-ci seraient, peut-être, les Avisos saludables à las doncellas, édités pour la première fois à Vic, en 1844. Ils se présentent comme une "lettre spirituelle écrite à une sœur à lui". L'année suivante paraissaient à Barcelone, en catalan et en espagnol, les Avisos muy útiles para los padres de familia et, à Vic, les Máximas de la moral más pura que, selon ce qui y est dit, l'auteur enseignait à son petit frère. Viendront ensuite, en 1846, les Avisos saludables para los niños suivis la même année par les Avisos saludables a las casadas lettre spirituelle adressée à l'une de ses sœurs, et par La canasta de Moisés entre las siete bocas del Nilo, qui contient des avis aux jeunes. En 1848 paraîtront les Avisos muy útiles a las viudas. Tous ces écrits seront réédités en catalan et en espagnol les années suivantes et même après la mort de leur auteur.

Dans une période postérieure, déjà archevêque, il publiera d'autres écrits d'un profil similaire : ainsi, Instrucción que debe tener la mujer (1854), La misión de la mujer (1859) El colegial o seminarista teórica y prácticamente instruido, surtout en son premier volume (1860), La colegiala instruida (1863), La vocación de los niños : cómo se han de educar y instruir (1864). Sans compter tout ce que l'instinct pédagogique de Claret manifestera dans d'autres publications en tout genre. Comme exemple parmi d'autres on peut citer le Devocionario de los párvulos (1859), qui renferme à la fin un paragraphe très riche sur les "devoirs de la mère de famille" et la Carta ascética (1862) où sont traités les thèmes typiquement sapientiels.

En ce panorama, on ne peut pas ne pas signaler d'ores et déjà une caractéristique du sapientiel : l'accompagnement des personnes dans leurs différents états de la vie et dans les principaux croisements de chemins qui, progressivement, se présentent à chacun. C'est bien une approche de l'homme en situation, une profession d'intérêt, pour tout ce qui est humain, dès l'urgence de l'Évangile, qui dépassent ce que quelques siècles auparavant pouvait être l'esprit critique de Baltasar Gracián ou d'autres disciples hispaniques de Sénéque eut égard aux âges de l'homme. En Claret cela apparaît comme une expression de son caractère apostolique. 

Il faut encore noter que la plupart des écrits ici rappelés ne sont que des opuscules brefs, adressés à des gens simples du peuple. Une exception, toutefois, pour El Colegial instruido  et La colegiala qui, outre qu’ils poursuivent un objectif pédagogique plus spécifique, tiennent beaucoup d'une compilation de matériaux. Cette brièveté et cette simplicité sont en rapport avec le fait que Claret évite un type d'analyse érudite, telle qu’on peut l’observer, par exemple, dans le célèbre et bien approprié traité de La perfecta casada de Fray Luis de Léon, texte sapientiel comme peu, conçu précisément comme une glose du poème alphabétique qui ferme le livre des proverbes. (31, 10-31).

Le fait que le Père Claret soit considéré comme un écrivain sapientiel ne signifie pas que, ni dans la globalité de ses écrits, ni dans l'ensemble de sa production, apparaisse une manifestation particulièrement abondante de références aux livres sapientiels de la Bible. Des citations, naturellement, textuelles ou implicites, de quelques passages. Mais, c’est surtout, la thématique humaine et la manière de l'aborder qui permet de lui accorder cette caractérisation au service de la parole, proposée par ces écrits.

Style sapientiel

On a noté que la "sagesse" biblique écrite nous est parvenue avec l'empreinte du langage oral qui lui donne la communication éducative primordiale. C'est que cette sagesse est née dans la famille ou dans le clan comme l'expression de leur richesse la plus intime, dans la communication proche des personnes et dans la proximité aux événements de chaque jour et de l'environnement des choses. Sa matrice est l'expérience. Sage est l'homme ou la femme qui a une expérience et la capacité de la traduire en paroles, de la transmettre.

Une caractéristique du style sapientiel, au moins dans sa forme la plus ancienne, c'est de se transmettre à travers de sentences très synthétisées ("mashal") qui peuvent bien être des dictons, des proverbes, des maximes, des énigmes, des fables brèves, etc. La phrase sentencieuse paraît avoir, en effet, une force d'impact importante et d'enracinement dans la mémoire, avec une valeur conséquente pratique et éducative.

Par son observation de la nature, aussi bien en ce qui concerne les lois de la physique que dans le monde animal (cf. Aut 664-673) et par son langage imaginatif et plastique, le Père Claret a fait sentir, selon les objectifs de sa mission, soit dans sa prédication, soit dans ses écrits, en même temps que par sa préoccupation pratique, qu'il n'était pas enclin aux développements purement doctrinaux. Et il a exprimé, faut-il encore le dire, par cette voie, sa charité théologale et sa tendresse envers ses frères (cf. Avisos saludables para los niños,  Dédicace). 

Dans le vocabulaire des genres sapientiels de Claret il faut tout d'abord signaler les « avis ». Une forme synthétique et bien profilée pour transmettre une orientation pratique, non seulement afin de prévenir les dangers mais aussi, et positivement, pour réaliser l'idéal de sagesse et de sanctification (cf.Avisos muy útiles a las casadas, Dédicace). Ce qui traduit l'attitude du "conseiller", rattachée depuis longtemps au sage. Et, par ailleurs, c'est une parole qui suggère déjà le poids ascétique si important dont Claret a l'habitude pour proposer la spiritualité.

Autre genre auquel il a recours sont les maximes. Présentes en d'autres écrits, Claret les emploie surtout dans les Avisos saludables à los niños. Les cinq parties de cet opuscule constituent des commentaires aux cinq maximes chrétiennes orientées à former la conscience de l'enfant. La brièveté de leur formulation (v. "aimer Dieu par-dessus tout") cherche à faciliter la mémorisation et à consolider les convictions.

Pour ce qui est des proverbes, adages ou dictons, Claret puise dans les sources bibliques, les classiques spirituels ou bien dans son invention personnelle. Ainsi par exemple : "une parole peut faire mieux qu'un cadeau" (citation de Si 18,16 dans la Carta ascética 4) ; à propos du silence, il dira en citant Qo 3,7 : "il y a un temps pour se taire et un temps pour parler » et il ajoutera avec Saint François de Sales, qu'il y en a qui se taisent par tempérament, par sottise, par ignorance ou par orgueil (ib 7) ; de son cru il dira que "les roses de la prière ne s'épanouissent pas sans les épines de la mortification" (ib 6); se référant au mariage, il enseigne que "celui qui vendange les raisins avant qu'ils ne soient mûrs produira du vin aigre": (Avisos muy útiles para los padres de familia) et, sur le même sujet, il rappellera un adage très sévère et populaire de son temps: "mariés séparés....tous condamnés.."(ib 2). Parlant aux mères de famille sur l'éducation de leurs enfants il leur rappellera que "la laine garde toujours la teinte première qu'on lui a donnée" (cf. Deberes de las madres de familia : dans le "Devocionario de los párvulos").

Pour corroborer son propre enseignement, Claret transmet fréquemment l'expérience des autres, spécialement des saints, dont il a été toujours lecteur assidu, comme il se sert aussi de sa propre expérience ministérielle. Et il le fait, soit à travers les enseignements ascétiques que les saints ont formulés de manière concise et facilement assimilable, soit par le moyen de brefs récits de leur vie ou bien en racontant des succès prodigieux porteurs de bénédiction ou de châtiment : un recours, comme il est bien connu, employé fréquemment par les prédicateurs de ces années-là.

Avec ces exemples abondent aussi les similitudes et comparaisons auxquelles le Père Claret a l'habitude d'avoir recours dans tous ses écrits, en homme observateur qu'il était, familiarisé avec le langage expressif des choses, des animaux, des agissements humains, des expériences et un langage qui nous permet de rester en contact avec le mystère de l'homme, l'objet qui maintient en état de veille permanente la "sagesse" authentique. « Le style que je me suis proposé d'employer dès le commencement -dit-il dans l'Autobiographie, 297-  a été celui du saint Évangile : simplicité et clarté. Pour cela je me suis servi des comparaisons et des similitudes, des exemples historiques et vrais ; la plupart pris dans l'Écriture Sainte. J'ai observé que parmi les choses qui attiraient le plus d'attention de tous, savants et ignorants, croyants et incroyants, étaient les comparaisons tirées des choses de la nature ». Et, dans la Lettre au missionnaire Théophile, ch IV, il lui dira "qu'il convaincra, sans doute, plus facilement en se servant de comparaisons qu'en faisant appel à l'autorité, même si cette autorité est celle de l'Écriture Sainte. L'homme trouve un plus grand plaisir dans les symboles, les allégories et les comparaisons de choses sensibles que dans la vérité nue, parce que celle-ci est sévère et celles-là gaies. Ésope n'aurait pas plu à ses lecteurs pendant vingt cinq siècles si, au lieu de fables, il avait écrit des vérités austères. Ni notre divin Sauveur aussi efficacement qu'il l'a fait avec les paraboles, s'il avait instruit le peuple avec des discours.

.

On peut dire, en général, que ces ressources littéraires sont encore utilisables aujourd'hui. Se mouvant entre l'expérience et la fantaisie, l'idéal et les faits concrets, l'humour et la rigueur, ce franc parler est de toute actualité dans notre monde culturel et continue à servir comme véhicule adéquat pour aborder les réalités transcendantes et les transmettre de manière pédagogique. Nous pouvons l'appliquer tout cela au matériel clarétain auquel nous faisons référence, même si de toute évidence, il y a des contenus qui ont souffert d'une certaine dépréciation, soit à cause des habitudes du temps, soit aussi à cause d'une lecture théologique d'aujourd'hui.

Quelques contenus sapientiaux

Il serait illusoire de demander aux textes sapientiaux une proposition organisée de la pensée. Cela ne répond pas à son caractère pratique et à sa référence aux applications concrètes à la vie et ne coïncide pas avec le style ci-dessus signalé. Cela ne signifie pas qu'il n'existe pas de noyaux importants de pensée, des idées dominantes qui transmettent un message précis. A plus forte raison pour les éléments de style déjà notés ci-dessus, c'est précisément ce contenu qui a configuré une tradition sapientielle dans laquelle entrent parfaitement ces écrits de Claret. Il y a, en effet, en ces écrits une série de thèmes qu’il vaut la peine d’enregistrer.


a) La crainte de Dieu, l'amour de Dieu 

Claret a bien en tête l'affirmation du livre des Proverbes 1,7 : "la crainte du Seigneur est le principe du savoir". C’est ce qu'il propose comme premier thème dans sa Carta Ascética. C’est ce qui apparaît aussi à la première place lorsqu'il présente le chemin qu'il faut suivre dans la formation de l'enfant qui présente des germes de vocation (cf. La vocación de los niños, ed 1864, p. 59-62). C’est ce qu'il corrobore avec les citations de Si 12,13 ; 25,16 ; Jb 24,24. Il y dira que tout en avançant, l'enfant passera d'une crainte servile, qui est naturelle, instinctive, à une crainte filiale qui est la sagesse. Sagesse que nous pouvons interpréter comme une forme de respect dû, et d'harmonie avec Dieu qui nous porte à une responsabilité active en toutes choses de notre vie. 

Et, naturellement, le thème ne pouvait moins que de se compléter avec celui de l'amour de Dieu. Claret dira, en fait, au prêtre :  "le premier des avis que je vais te donner est que tu aimes Dieu parce qu'Il est infiniment bon et parce qu'Il t’a aimé le premier" (Avisos a un sacerdote, n 1). Dans la Carta ascética, n 2, il enseignera que si cet amour est, d'une part, un précepte de la Loi, il doit, d'autre part, être le résultat d'une expérience de vie, la vérification par l'intelligence et le cœur reconnaissant les signes de la bénédiction avec laquelle Dieu nous accompagne. Et Claret enseignera qu'outre l'esprit de nos œuvres, cet amour doit être un principe de la paix intérieure. "Je ne vous conseille pas d'accroître le nombre de choses que vous faites déjà pour Dieu... Ce que Dieu attend de vous c'est que vous fassiez ce que vous faites, avec une paix intérieure... grandissant chaque jour en pureté et droiture de cœur" (ib). Cette volonté d'être agréable à Dieu sera, à son tour, ce qui inspirera et soutiendra l'amour et "les manifestations de bienveillance et de tendresse" envers le prochain, en dépassant la gêne ou les contrariétés qu'il peut nous occasionner. 

La clé sapientielle agit ici mettant au centre de l'existence la relation personnelle, la rencontre -qui est en même temps une sortie vers- avec l'univers de Dieu et de l'homme, d'où seront définies toutes les autres relations. De ce sommet on contemple tout différemment. Ce qui apparaît différent c'est la sagesse.


b) La vie, la mort, le temps

De sa vocation humaniste la sagesse biblique et chrétienne contemple toujours ces paramètres, avec tout ce qu'ils comportent d'un horizon ouvert et de prison.

En référence aux enfants qu'elles doivent porter dans leur sein, Claret rappellera aux mères que la vie est le fruit de la bénédiction, un don du ciel qu'il faut accepter avec une participation intime et attention. C'est aux mères que revient de développer des attitudes qui seront décisives pour cette vie. A elles appartient la part la plus importante, non seulement dans la croissance physique de l'enfant, mais aussi dans le développement de sa personnalité. C'est pourquoi il leur dit qu'il faut qu'elles "soient des mères de grandes ambitions" et ce dès la gestation (cf. Deberes de las madres de familia ; et La vocación de los niños, p. 5-7).

Cette manière de comprendre la vie ne l'empêche pas de conseiller après au chrétien de se souvenir que "en cette vallée de larmes, il est un exilé ; et voila pourquoi la patience est essentielle autant que le pain dont il se nourrit" (Imitación de Cristo paciente, EE p. 192)  De plus, il affirmera que "tous ceux qui veulent vivre pieusement et saintement en ce monde pervers et corrompu, devront souffrir persécution et calomnies" (El consuelo de un alma calumniada, EE p. 207).

Par ailleurs, s'adressant spécialement aux femmes, il leur recommande de bien employer le temps, d'éviter l'oisiveté qui, comme une flaque d'eau, vite pleine d'insectes et  corrompue, entraîne de plus en plus de conséquences déplorables pour la vie spirituelle (cf. Avisos saludables a las doncellas). Presque à la fin de sa vie (1868) il traitera à nouveau ce thème dans un opuscule de 30 pages dont le titre est Aprecio del tiempo y modo de ocuparlo bien. En même temps qu'il fait l'éloge du travail, par lequel l'homme participe au destin et au rythme de la nature elle même, Claret affirme la nécessité du repos hebdomadaire et c'est pour cela que, le dernier paragraphe de l'opuscule Los Viajeros del ferrocarril a pour titre : "la grandeur et la dignité de l'homme exigent la sanctification des jours fériés" (cf. Col. op.111 p.367). Un axiome de la culture andine dit que l'homme doit s'intégrer dans la nature et ne pas simplement l'utiliser.

En parlant du temps comme d'une "époque" -son époque- la pensée du Père Claret, pour une bonne part dans ses écrits, revêt les colorations pessimistes de Qohéleth. Il constate dans son temps qu'avec l'éloignement de Dieu, la rébellion vis-à-vis de l'autorité et la dégradation des mœurs, tout se détériorait. Il l'exprime ainsi, par exemple, dans son opuscule de 1857  La época presente, où, en plus du sous titre, cette époque "est considérée comme celle de la fin du monde probablement" (cf. Ib p.281). Une lecture providentielle, cependant, apparaît toujours en Claret, et non seulement sur son époque à lui, mais aussi sur d'autres époques : Dieu envoie le remède approprié à chacune (cf.  El egoísme vencido, dans le EE p.406-412, Exercices spirituels aux Missionnaires, en CCTT p.602).

Même si cela pouvait choquer, Claret ne se sentira pas embarrassé en parlant de la mort aux enfants. Avec une sagesse chrétienne, il affirmera, avant tout, l'immortalité de l'âme, comme pour affermir l'estime de la dignité personnelle. (Avisos muy útiles a los niños, Seconde maxime). Et après, Claret les invite à penser à la mort et à l'éternité (ib Maxime cinquième) non par un sentiment purement tragique, mais en posant des fondements dans une vie ordonnée selon Dieu. Avec la même intention moralisatrice, s'adressant aux jeunes filles, il évoquera les paroles de la Gn 1, 26-27, pour leur dire que, à l'heure de la mort, le jugement se fera sur cette question : de qui es-tu l'image ? Une expression qui nous rappelle ce que Jorge Lui Borges, déjà vieux et face à la mort, dirait beaucoup plus tard dans son Elogio de la sombra : "j'atteins mon centre, mon algèbre et ma clé, mon miroir. Bientôt je saurai qui je suis". Suivant son dessein pastoral, le Père Claret dira encore, dans un bref opuscule : Reflexiones a todos los cristianos :  "veux-tu ne plus pécher ? Pour cela il y un remède infaillible : pense à la mort" (cf. Col. op. II p.151).


c) Le bien , la souffrance, le mal, la correction

La tâche éducative des parents envers leurs enfants se résume en ce qu'il faut leur apprendre ce qui est bon, et à les éloigner de ce qui est mal, les guidant en leur montrant le bon exemple (cf. Avisos muy útiles para los padres de familia, 4).

A Viladrau, le Père Claret s'est préoccupé de la santé physique des personnes, il a même réalisé des guérisons (cf. Aut.170-182). De ce bien physique se préoccupent encore d'autres écrits (par exemple dans Los viajeros del ferrocarril, Col. op. p. 353-354, 369). Mais une chose est claire, le bien spirituel constitue sa préoccupation la plus habituelle : parce que c'est bien cela qui donne un sens plein à sa vocation et oriente son action missionnaire, même dans son profil éducatif.

Et que faut-il dire sur les biens matériels ? Le discernement que fait Claret dans l'Autobiographie, n 35-359, transcendantal pour sa vie de pauvreté et de son ministère, même s'il ne le cite pas, semble se fonder sur les jugements radicaux de Qohéleth, 2,4-11. Avec sa propre vie et sa parole, il dénoncera la tromperie et la perversité établie par le pouvoir de l’argent. La pauvreté qu'il embrasse est celle de la liberté vis à vis de ce pouvoir. Et parce qu'elle n'est pas inspirée par le manichéisme, cette liberté lui permettra de mettre au service de la justice ces biens matériels.

On peut dire également que, plus encore que la souffrance physique, c'est la souffrance morale ou spirituelle (les persécutions, les incompréhensions, les calomnies, etc.) que lui-même avait expérimenté et ce qu'il entend, ne manquera pas d'arriver à celui qui s'engage sur le chemin de la justice. Il a consacré à ce sujet quelques textes déjà cités plus haut.

De même, la souffrance dont il est principalement préoccupé, c'est la souffrance morale. "Le péché constitue le seul mal effroyable, celui qu'il faut craindre et abhorrer entre tous", dit-il dans les Avisos à los niños (quatrième Maxime) ; ce mal est personnalisé dans le démon, le "malin", le tentateur. Il faut bien en prendre conscience par la vigilance, afin de sauvegarder le bien propre de ceux que nous aimons  (cf. Avisos muy útiles para los padres de familia, 4). Il dira aux Missionnaires dans les Exercices Spirituels de la fondation, citant le Pr 14,16, que le "sage craint le mal et s'en détourne" et, avec Si 1,27 "la crainte du Seigneur éloigne le péché" (cf. CCTT. p. 573 et 577).

Un thème étroitement rattaché à tout ce qui précède, c'est la correction, auquel le Père Claret a consacré une page très belle  dans la Carta ascética (n.3, dans les EE p. 119-120). Il y dit que "la punition, considérée selon sa nature, est toujours amère mais, adoucie avec la bonté et cuisinée au feu de la charité, elle est cordiale, aimable et délicieuse". Et, à la ligne suivante, il propose "quatre degrés" pour gravir le sommet de jouissance : ne pas manifester au prochain son propre déplaisir, changer la peine intérieure en un sentiment de plaisir par le don qu'elle reçoit de pouvoir partager ainsi la coupe du Seigneur ; se réjouir en pouvant exercer la patience ; augmenter les désirs de ne pas manquer d'occasions de pratiquer cet exercice.


d) États de vie

Les divers opuscules dédiés aux composants de la famille manifestent que pour Claret le but décisif de l'action éducatrice doit prendre forme dans la famille même ; c'est là que se joue la sagesse chrétienne, agissant comme une instance de discernement à partir des valeurs les plus sûres.

Il s'intéresse en fait à l'état du mariage et à celui de la virginité et de la continence. Il affirme que celui-ci est plus parfait, mais il ajoute que c'est une erreur condamnée par l'Église que de croire que le mariage est mauvais. Le mariage est sain et ceux qui vivent dans le mariage peuvent être parfaits et saints, s'ils y vivent dans une véritable crainte et amour de Dieu, comme l'histoire le confirme (cf. Avisos muy útiles para los pares de familia, 1). C'est la raison qui le pousse à s'arrêter à expliquer les "bienfaits" du mariage.

S'adressant aux pères de famille leur parlant de leur "obligation" de procurer un état à leurs enfants, Claret leur donne quelques instructions pour les accompagner en ces décisions, en partant toujours de la base de la confiance mutuelle, à partir du processus éducatif. Il affirme, à la fois, que "la liberté des enfants, en une question d'une telle transcendance, est indiscutable" : c'est à eux que revient de faire le choix (cf. Ib 4). "Les parents devront agir avec beaucoup de prudence car ils sont les directeurs qui doivent conseiller leurs enfants, mais ne peuvent pas les obliger à choisir une carrière ou un état de vie qui ne soit pas en accord avec leur vocation ou à laquelle ils sont appelés par Dieu" (La vocación de los niños", p.32) 

Lorsqu'il fait référence au "sacerdoce"  (cf. Avisos a un sacerdote, n 2), le Père Claret développe habituellement son enseignement en partant de la dignité du sacerdoce (cf. Ib ; et El Colegial instruido, dans les EE p.269 ss). Il y fait allusion à leurs "pouvoirs", "facultés", "fonctions, "ministère", "service". Dans La vocación de los niños (1c.) il prend ce qui pourrait paraître pour lui synonyme de cet état de vie, il y dit que les "carrières" que la société présente peuvent être divisées en trois, "l'ecclésiastique, la militaire et celles d'un art ou d'un office que chacun suivra selon sa vocation"... Ce qui est clair, en tout état de cause, c'est que l'état ecclésiastique est une forme de vie et un esprit qui qualifient intégralement la personne. C'est pourquoi il consacrera maintes pages à ce sujet dans El Colegial.

Dans El egoismo vencido (voir en EE p.415) il parlera de la vie religieuse comme un état de vie et glosant Saint Thomas il ajoute que cet état de vie se propose comme la fin de la perfection chrétienne. Et, à partir de cette finalité, il proposera les moyens dont le religieux doit se servir et les obligations correspondantes.

Est très intéressant le fait que Claret parle souvent de "l'état de missionnaire", se référant concrètement aux Fils du Cœur de Marie. Par exemple, dans l'Appendice aux Constitutions, écrit en 1862 (voir EE p.287) et dans la lettre au Père Domingo Ramonet (voir Lettres sélectes p.347-348). Outre qu'il fait remarquer son excellence et sa dignité, il montre avec force ce que cet état signifie comme force de vie évangélique et activité apostolique.


e)  La sagesse de la croix du Christ

A celui qui annonce l'Évangile se présente toujours, à un moment donné, une croisée de chemins, comme il est arrivé à saint Paul (cf. 1Co 1-2) où le kérigme personnel doit faire face à d'autres catégories de sagesse tant biblique qu'extra biblique, ancienne aussi bien que moderne. Son message -c'est ainsi qu'il faut le comprendre- c'est la Bonne Nouvelle qui, pour saint Paul, se condense dans le "Christ mort et ressuscité" : c'est à dire, en incluant la folie de la croix. En relation avec l'humanisme équilibré de la sagesse de l'Ancien Testament, le Nouveau présente l'exagération déstabilisante de la croix du Christ. Qu'en restera--il, alors, de cette laborieuse harmonie conquise par la sagesse des anciens ?

Nous bornant à Claret et essayant une interprétation de son oeuvre sapientielle, on pourra dire,  peut-être, qu'elle est entièrement propédeutique. Une sorte d'explication -en vue d'une prise de conscience- du langage et des catégories les plus intimes qui font comprendre le monde que nous sommes, merveilleux en même temps que limité. Tout ce qui s'en suivra, c'est à dire le message de la Bonne Nouvelle, qui est ce qui préoccupe réellement Claret, c'est une autre merveille, supérieure et définitive, qui reste en dehors de cette circonscription, parce qu'elle a un axe différent. On pourrait continuer à parler de sagesse et d'humanisme, mais leur paradigme sera l'homme Jésus, le Fils aimé de Dieu, et son histoire et sa transcendance apportent d'autres contenus à ce langage et à ces catégories. Maintenant la crainte et l'amour, la vie et la mort, le bien et le mal, les différentes options de vie, etc. parlent autrement, ils sont compris dans un autre horizon de sagesse.

Bon indicateur de cette manière de fixer dans le Christ la clé de la sagesse nouvelle, est le fait que, surtout en quelques écrits, Claret se réfère fréquemment à Jésus en lui donnant le nom de Maître Divin. Par exemple, dans les Avisos a un sacerdote. Dans El colegial instruido (voir en EE p. 297) il dira que Jésus, "en plus d'être rédempteur, est aussi notre Maître, que le Père éternel nous a donné nous disant : "ipsum audite" :  écoutez-le ; faites tout ce qu'il vous dira et enseignera. "Magister vester unus est, Christus" : Jésus-Christ est votre seul maître". Il est un homme qui, déjà dans les oreilles des gens qui l'écoutaient en son temps, manifestait une relation étroite avec la tradition sapientielle d'Israël.

Avec une valeur semblable, il faut comprendre le recours fréquent que fait Claret avec l'expérience d'un artiste plasticien, à l'imitation, pour marquer ce qui est particulier dans notre relation avec Jésus. Il l'offre déjà pour l'initiation spirituelle des enfants qui manifestent des signes de vocation sacerdotale (cf. La vocación de los niños, p.67 s). Il lui consacre un long chapitre de dix articles dans la dernière section de El colegial (voir dans les EE p.297-315), bien plus riche et suggestif, sans doute, en tout ce qui fait référence à la spiritualité du sacerdoce dont le titre est "des vertus de Jésus que le prêtre doit étudier et pratiquer" Et il faut remarquer, par dessus tout, le fait que cette clé était la sienne, sa clé vocationnelle de rapprochement au Christ, si nous maintenons le témoignage qu'il nous a laissé dans une série de chapitres de l'Autobiographie (n. 340-437) et que lui même a proposé aussi aux membres de la Congrégation dans les chapitres de la seconde partie des Constitutions primitives.

En accédant, finalement, à la clé décisive de la sagesse du Nouveau Testament, Claret écrira, avec des accents pauliniens : "Je vis la croix et dans la croix je veux mourir ; et j'espère descendre de la croix non pas par mes propres mains, mais par des mains étrangères, après avoir consommé mon sacrifice" ; et il ajoute encore, avec l'Apôtre : "Pour moi, non, jamais d'autre titre de gloire que la croix de notre Seigneur Jésus Christ ; par elle, le monde est crucifié pour moi, comme moi pour le monde"  (Ga 6,14)  (Aut n 658).

Un patrimoine sapientiel
Après avoir avancé ce profil testimonial et ministériel de Claret, il nous sera, peut-être utile, de rassembler en quelques points un peu de ce qui a constitué ce Missionnaire Apostolique, lorsqu'il s'occupe de l'univers sapientiel et qu'il nous laisse, à nous qui, suivant ses traces nous nous proposons, en ce nouveau millénaire, de devenir des serviteurs de la Parole en mission  prophétique. Plus encore que des affirmations concluantes, les points qui vont suivre, veulent être une simple esquisse qui provoque une élaboration ultérieure, de la part des personnes et des communautés, sur des choses qui paraissent être des clés significatives en vue du dialogue évangile-monde et pour notre propre spiritualité.

1. Ce qu'il faut tout d'abord noter en ce serviteur de la Parole que fut Claret, c'est une approche particulière de l'humain : on peut dire de tout ce qui est humain, ce qui est demontré par la grande "curiosité" que Claret manifeste en suivant de près tout ce qui se réfère à la science et la technique de son temps (nous n'avons pas y pu porter ici notre attention). Une approche spécialement de l’humain qui est le plus décisif pour la destinée de l'homme ; ce qui est transcendant, sans oublier la contingence, personnel et social, local et universel, présent et futur, la souffrance et la joie, la vie et la mort, le bien et le mal... Il s'agit d'une approche cordiale, qui fait de lui un "expert en humanité". C'est une attitude qui se dégage de la Bible en général, mais elle se manifeste avec des profils plus marqués en ce que nous appelons "écrits sapientiels". Puisée à cette source, la réflexion sapientielle ne peut pas ne pas aborder, ensemble avec d'autres grandes questions sur l'homme, ce qui dans ses relations est divin.

Dans l'enchaînement de ces réalités qui le touchent profondément, et grâce aux outils de ses expériences diverses, l'homme est toujours en condition d'élaborer sa culture : des cultures différentes suivant les communautés et les peuples, avec la conjugaison des valeurs, faiblesses et même déviations. Claret, évangélisateur, n'a pas fait abstraction de tout cela. Il s'est intéressé, concrètement, à la culture essentiellement chrétienne de son peuple, des gens simples, avec lesquels il établit un dialogue dans un langage clair, compréhensif et qui  en même temps interpelle, ce qui est nécessaire pour faire passer le message de la foi, une foi vivante. Voilà pourquoi il faut proposer un dialogue qu'il faut reconsidérer, quand, à cause des déplacements historiques ou géographiques, nous entrons en contact avec des cultures différentes, nouvelles ou anciennes.

C'est probablement cette approche de ce qui est humain qui a conduit Claret à s'intéresser (en y impliquant la Congrégation) à tout ce qui se réfère à l'éducation, qui est, autant dire, une régénération et même une création de culture avec un contenu humain et chrétien. Bien que des aspects communautaires ou d'organisation de la mission aient entravé, historiquement, nos rapports avec l'école, force est de reconnaître, en cette approche indispensable de l'humain, la source nourricière des options historiques qui engagent dans le service éducatif, qui est certes en rapport avec la manifestation de Dieu à travers l'homme Jésus Christ.  

2. Il y a un autre profil sapientiel de notre service de la Parole qui enfonce aussi ses racines dans la tradition ministérielle clarétaine. Il peut être défini comme un service de discernement, d'accompagnement spirituel ou de conseil de personnes ou de groupes. Cela est très significatif en notre Fondateur, que ce soit en regardant ses écrits ou en tenant compte de son activité apostolique directe. A la place qu'il occupait dans l'Église s'unissaient la charité pastorale et l'expérience de Dieu qui l’ont amené à se donner à toute sorte de personnes qui se trouvaient confrontées à une croisée de chemins entraînant un changement de vie et un processus de croissance spirituelle. Comme nous l'avons déjà vu dans les pages précédentes, ce qui attire l'attention, c'est son intérêt pour les différents états de vie compris comme un cheminement chrétien diversifié et qui a besoin, par-là même, de balises propres. Sa parole écrite s'adresse aux prêtres, aux consacrés et aux laïcs, d'âge et de caractère divers. Il est bien connu que cette même amplitude d'horizon opéra en maintes étapes de son ministère. Et il peut être admiré, là encore, comme celui qui anime et oriente des congrégations et des groupements de prêtres, religieux et laïcs qui sont, en général, très représentatifs du moment ecclésial.

On dirait que cela nous demande de dépoussiérer le maître spirituel que doit être le Clarétain. Beaucoup l'ont été en ces cent cinquante années de vie de la Congrégation. Sans nous soucier du plus ou du moins, il faut bien accepter que les carrefours de notre époque posent pas mal de problèmes et constituent en ce sens une requête spéciale qui ne semble pas être comblée par la psychologie et ses dérivés. Il est non moins certain, en tout cas, que nous ne pouvons pas renoncer à utiliser l'apport bénéfique que ces sciences de l'homme peuvent nous prêter dans l'exercice de la charité intime et de la sympathie envers les personnes et groupes qui poursuivent une croissance humaine et évangélique.

3. La capacité sapientielle de discernement était formulée depuis longtemps par cette phrase classique "distingue tempora". Il est sage, par exemple, de percevoir les changements réalisés depuis le temps de notre Fondateur. Déjà Teilhard de Chardin disait que, pendant ces deux cents dernières années, le monde a plus rapidement changé que durant tous les millénaires précédents. Et il faudrait ajouter que, plus encore que pendant ces deux cents ans, il a changé en ces quatre ou cinq décades.

Il ne suffit pas de dire que le monde a changé. L'homme aussi change et plus vite, c'est-à-dire sa culture, ses coutumes, sa manière de vivre en société, son univers symbolique, son langage religieux... Et, comme il est écrit dans la parabole de l'ivraie (cf. Mt 13, 24-30 ; 36-43), tout ce qui pousse n'est pas mauvais. Devant cette réalité de changement, l'attitude qu'on attend du sage est celle de maintenir une proximité fondamentale et une sympathie pour tout ce qui est humain. Malgré qu'il ait pu souffrir de certaines limitations, on peut noter dans le Père Claret, initié aux secrets de l'industrie, son ouverture à toutes les formes de modernité manifestées en son temps.

Cela, loin de signifier que l'on renonce au patrimoine sapientiel du sentiment commun, implique l'emploi responsable de nouveaux instruments de connaissance sera assumé aujourd'hui par le serviteur de la Parole, comme des outils authentiques de sagesse. Par exemple, connaissant l'adhésion vitale du Père Claret à la Bible, nous aurons besoin aujourd'hui de nous approcher de celle-ci avec des instruments de science biblique qu'il n'a pu avoir à sa disposition de son temps.

En même temps, étant donné les changements culturels ci-dessus remarqués, il ne faut pas nous étonner que le langage et les catégories qui sont comme le portique à la proposition de la foi et même de la morale chrétienne (une sorte de "théologie fondamentale") exigent une révision sérieuse de la part des hérauts de l'Évangile de Jésus dans le monde actuel : C'est justement la révision demandée par Vatican II et par son changement d'attitude face au monde et à la modernité. En ce sens, le ministère sapientiel avec lequel Claret a abordé les réalités humaines de son temps, pourrait s'enrichir de nouvelles tonalités positives sans pour autant perdre son mordant d'interpellation et de prophétie. La sagesse montrera ainsi de plus en plus ce qui a toujours été : la compagne proche de l'homme dans ses recherches, surtout dans la quête de Dieu.

II. LES  PSAUMES  ET  LA  VIE  APOSTOLIQUE

A première vue, on a l'impression que dans l'ensemble de la spiritualité prophétique et apostolique que le Père Claret nous offre, le Psautier ne fait pas partie des textes bibliques de signification majeure.  En effet, les pages qui ont eu la plus grande incidence dans le processus de sa vocation, et de son ministère, nous les trouvons en d'autres endroits de la Bible. Malgré tout, il serait peut-être utile de percevoir, à travers quelques traits, peu nombreux, la manière dont les psaumes sont incorporés dans l'expérience de ce Saint qui, en plus d'être missionnaire inlassable, fut un homme de prière continue et d'une référence très forte à la parole de Dieu.

La prière psalmique de l'homme apostolique
Prenons comme point de départ que la piété de Claret est fortement redevable à la dévotion populaire et aux écoles les plus fortement représentées en son temps. Ces accents personnels se trouvent, centrés sur Jésus, dans une prière vocale qui est pour lui une manière d'ancrer sa vie en Dieu et dans une méditation-contemplation qui absorbe en lui l'imagination, les affections, la pensée, en vue de la pratique.

Selon l'enseignement de Claret, la prière liturgique (et concrètement la prière du "Bréviaire"), à laquelle il fut toujours personnellement très fidèle, est proposée sans différences notables par rapport aux autres pratiques de prières vocales (cf. El colegial, II, p.185-6, éd.1861), comme une plate-forme d'envol, génératrice d'un état d'esprit favorable à cette activité contemplative qui cherche son centre dans le Christ).Exceptées quelques lignes rapides dans El Colegial, II, p.185-186, éd. 1861). Quelques lignes rapides exceptées dans Le Colegial  instruido, nous ne trouvons pas en Claret, une prière dont le thème serait les psaumes. Sur la valeur et le message spécifique des textes psalmiques prévaut, en général, l'attitude de dévotion qui élève l'âme à Dieu. Il dira en effet que "le Bréviaire est le livre de prières des clercs" (ib p.13 et 285). Nous nous trouvons, il est vrai, encore loin de la floraison de la piété biblique et liturgique, bien que cet enseignement offre pleinement le sens christologique de la prière de l'Église. Il faut, en outre, souligner que l'enseignement de Claret manifeste son désir véhément de donner aux jeunes clercs une manière de les introduire à la récitation correcte et fervente des Heures liturgiques, avec tous les éléments que celles-ci contiennent pour les affermir dans leur appartenance à l'Église ainsi que dans leur conscience ministérielle (cf. Ib p.13 et 189). Suivant cette même orientation apparaissent les dispositions détaillées, laissées à ses Missionnaires sur cette matière, dans les Constitutions de 1865 (2ème partie, n.48).

Lorsqu'il exhorte à réciter "avec attention" la psalmodie, Claret citera saint Augustin qui dit : "que nous récitions le psaume selon ce que le psaume exprime, ainsi quand le psaume prie, prions ; s'il pleure, pleurons ; s'il espère, espérons ; s'il craint, craignons ; s'il se réjouit, réjouissons-nous". (El colegial II p.189). Il invitera, également ; à faire cette prière "avec dévotion" qui, comme il explique, signifie humilité, regret d'avoir péché, foi, espérance et charité, en même temps que communion avec les anges et les saints du ciel.

L'expérience personnelle de Claret apparaît, cependant, plus intéressante. Elle nous permet de constater que les psaumes accompagnent maint moment de sa prière, dans les diverses situations dans lesquelles il se trouve tout au long de sa propre vie et mission ; les sections des Résolutions et des Notes spirituelles consignées dans les Écrits autobiographiques (éd. BAC, 19891, p.520-627) sont, en ce sens, très instructives.

C'est ainsi que (suivant toujours la numération de la Vulgata utilisée par le Saint) nous pouvons constater, par exemple, que le psaume 50 (vv.12 et 19) est employé pour exprimer ses désirs ardents de conserver la pureté de vie devant Dieu qui habite son cœur (p.604-5). Dans son travail pour l'humilité, qu'il considère fondamentale pour un homme apostolique, et sur laquelle il a tant d'années travaillé, le psaume 118-71 : "il me fut bon d'être humilié" inspire sa prière devant les calomnies (p.613); tandis que le 113-1: "non pas à nous, Seigneur, non pas à nous, mais à ton nom, rends gloire" et le 83,3: "mon cœur et ma chair crient vers le Dieu vivant" l'aident à rectifier l'intention au milieu de ses multiples activités et des éloges éventuels, rendant constamment présente la quête de la gloire de Dieu (p.525,549,613). Devant la pénible mission qu'il doit réaliser à Cuba sa confiance en Dieu s'affermit avec le psaume 26,1 : "le Seigneur est ma lumière et mon salut, de qui aurais-je peur ?" (p.543). Pour renouveler sa disponibilité au service missionnaire, il suppliera avec le psaume 142,10 : "enseigne-moi à faire ta volonté car tu es mon Dieu" (p.584) ; et il dira encore avec le psaume 115,7 :  "je suis ton serviteur, Seigneur, le fils de ta servante" (p.550). Et ce même psaume, au verset 33, l'aidera à vivre tout dans l'action de grâce : "Que rendrai-je au Seigneur pour le bien qu'il m'a fait ?" (p.601). En plus, si nous parlons en général, les psaumes, pris à la lettre ou en esprit, sont présents continuellement dans les supplications que Claret adresse à Dieu pour lui-même ou pour les autres, en employant souvent des formules ou des oraisons jaculatoires glanées dans des maîtres spirituels ou différentes écoles (voir, par exemple, Aut. n 655-663, et dans EA p. 572-574).

Priant avec les psaumes, Claret se rapproche de la prière de Jésus, qui était pour lui une école, comme il le suggérera à tous les prêtres dans El colegial (cf. EE p. 312-313). La prière de Jésus l'émeut; Jésus qui cherche partout à faire la volonté de son Père, sa prière en toutes les situations, sa prière en sa condition humaine, dans l'humiliation ("je suis un ver, pas un homme" psaume 21,7, rappelé ici). C'est à partir de cela qu'il exhortera à "aimer la prière, à prier, et à prier comme Jésus priait, c'est à dire, toujours avec humilité, ferveur, constance et persévérance".

La fréquentation des psaumes eut, peut-être, une influence dans la manière de prier que nous trouvons dans les écrits personnels de Claret et que l'on pourrait définir comme une prière dont le point de départ sont les événements. Nous pouvons en trouver des expressions diverses, surtout à la fin de nombreux  chapitres de l'Autobiographie. Animées de l'esprit des psaumes, surgissent des élévations de l'esprit qui, suivant les événements de la vie qui sont narrés, s'expriment en paroles de repentir, de désir, de supplication, de reconnaissance envers la providence de Dieu, de louange, d'action de grâce... Comme les psaumes,  elles s'enracinent dans l'histoire personnelle et dans celle du monde où il se meut. Et pour cela, on peut affirmer que ces élévations expliquent le profil contemplatif dans la mission, que nous reconnaissons en notre Fondateur.

Une  lecture  vocationnelle
Dans l'expérience spirituelle de Claret, il y a un autre aspect qui mérite la peine d'être souligné : les psaumes avec beaucoup d'autres passages bibliques, l'aident à interpréter et à orienter son cheminement vocationnel qui deviendra aussi celui de la Congrégation des Missionnaires. Ceci pouvait déjà s'apercevoir, en quelque sorte, dans les textes clarétains que nous venons de rappeler. Ce que nous pouvons aussi découvrir en de nombreux autres, épars ici et là, en différents écrits testimoniaux.

La conscience qu'exige l'élection dont il a été gratifié le fait revenir avec une fréquence admirative, au psaume 72,26 pour s'exclamer : "Dieu est mon héritage pour toujours" (voir EA, p. 569, 572 ; 574 ; 577, 584, 605). Constatant qu'il n'est rien, il affirme cependant que : "Dieu m'aime et qu'il m'a aimé plus que d'autres" et, se référant à sa position dans l'Église, il dira avec le psaume 112,7 que le Seigneur : "de la poussière il relève le faible, du fumier il retire le pauvre, pour l'asseoir avec le princes, avec les princes de son peuple" (p. 601) et il s'appropriera ce qu'affirme le psaume 147,20: "pas un peuple qu'il est ainsi traité" ("ou un homme" ajoute-t-il) (ib). Se préparant à assumer la responsabilité ecclésiale que comportera sa consécration épiscopale, il transcrit les paroles du psaume 65,12 (selon la traduction de la Vulgata) : "tu as mis les hommes sur nos têtes" (p.534).

Dans ce même sens nous voyons apparaître maintes leçons spirituelles que notre Fondateur a laissées à ses Missionnaires. Aux Exercices spirituels, prêchés à la Congrégation en 1865, parlant de la "Grâce de la vocation Missionnaire", il prendra comme point de départ le texte du psaume 112,7, que nous venons de citer ( cf. CCTT p.583). L'honneur de cette vocation, mentionnée ici, s'entend dans le sens de : "Pour moi, non, jamais d'autres titres de gloire que la croix de notre Seigneur Jésus Christ" (Ga 6,14) auquel Claret avait déjà fait référence dans la conférence initiale des Exercices spirituels de la fondation, prenant au pied de la lettre le psaume 22,4 : "Ton bâton, ta houlette, sont là qui me consolent".

Comme il le rappellera dans l'Autobiographie (n 490) et comme on peut le déduire de sa note sur cette conférence, en réalité, c'est tout le psaume qui fut glosé ce 16 juillet en relation avec le chemin de croix du missionnaire et la force que celui-ci doit trouver en la grâce de Dieu par l'intercession de Marie ( cf. CCTT p.563). C'est pour cela aussi que l'exhortation à ne pas avoir  confiance en nos propres forces mais en Celui "qui sauve ceux qui espèrent en Lui" (cf. Ib p.471), a été tirée du psaume 16,7 et incluse dans les Constitutions de 1865, (2ème partie n 2) Dans ce même esprit, et se référant à la pauvreté, il suggérera à ses Missionnaires de placer leur cœur et, plus encore, leur option radicale, en Dieu et en son service, leur proposant ce que lui avait inspiré à lui-même le psaume 15,5 : ("Seigneur, toi mon  héritage et ma part") et le psaume déjà cité : ("Mon patrimoine, c'est Dieu pour toujours") (cf. Ib p. 597).

Pour les Clarétains d'aujourd'hui

Notre Fondateur semble nous avoir laissé deux clés essentielles pour notre manière de vivre et de prier les psaumes. D'un côté, les psaumes peuvent être une voie expressive de notre dialogue avec Dieu, dès notre propre vie en mission, au milieu du monde. D'un autre côté ils peuvent nous aider, à travers le contact journalier avec leur message, à actualiser, sans cesse, la compréhension de notre vocation, en particulier en ses contenus de spiritualité missionnaire.

Il est clair, en même temps, pour ce qui est du Fondateur et de la Congrégation primitive, que nous avons été favorisés par la contribution de la piété biblique de ce siècle qui se termine. La Congrégation, agissant rapidement selon les normes du Concile Vatican II, modifia radicalement ses expressions communautaires de piété, de manière à ce que tout ce qui était dévotion privée, laissât la place centrale à la célébration liturgique des Heures, ayant en plus l'avantage de la langue vernaculaire. Ceci a donné corps à la tendance du Fondateur, la récitation communautaire de quelques parties de l'office divin, ce que lui même pratiqua toujours, dans la mesure du possible, durant son séjour en Catalogne et à Cuba (cf. J.M.Lozano, Mission et esprit du Clarétain dans l'Église p.398-9).

Aujourd'hui donc, la prière des psaumes a trouvé un espace approprié dans la journée du Clarétain et de sa communauté et, par-là même, elle nous offre des possibilités plus amples d'exprimer et de partager, en fraternité, l'expérience que Claret nous a laissée comme en ébauche. Enrichie en tant que célébration, notre prière communautaire acquiert une nouvelle densité ecclésiale et ministérielle. Nous disposons de meilleurs instruments que notre Fondateur pour accéder à la Parole de Dieu, source nourrissante de prière et de discernement. Nous comptons, en outre, sur nombreux moyens pour la célébration, la réflexion personnelle et communautaire, la transmission de cette Parole -qui est notre trésor vocationnel- à la vie. 

Ce qui nous reste à faire, donc, c'est l'urgence de développer, avec fidélité au Fondateur, ce charisme dont nous sommes responsables dans la conjoncture actuelle de l'Église, du monde, et même dans notre manière de prier.
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